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>>> Programme STOC : mode d’emploi

Les oiseaux communs sont communs. Sont-ils banals ? Non, si on
en juge par le nombre de bénévoles qu’ils déplacent pour les
écouter, les baguer, les compter, les comparer… Beaucoup de
monde pour un suivi rationnel qui s’organise au sein du
programme STOC. En clair, traduisez : Suivi temporel des oiseaux
communs. Mais quelle utilité, et comment cela s’organise-t-il
vous entends-je pépier…?

Attentions particulières
pour oiseaux  communs

STOC. Ça sonne comme « tac au tac »
et il y a un peu de cela dans l’organi-
sation méticuleuse du programme de

Suivi temporel des oiseaux communs. Le
programme STOC, comme on dit, coor-
donne les efforts d’ornithologues bénévoles
ou professionnels. Son ordonnancement
est mis au point par l’Observatoire-suivi de
l’avifaune nationale1 et, quotidiennement,
des gestionnaires font appel à ses données
pour évaluer l’impact de leur gestion sur la
biodiversité. En comparant les chiffres mis
à jour sur leur territoire aux données
nationales, ils bénéficient d’un outil d’aide
à la décision.

Dans les faits, le programme STOC se
compose de deux volets complémentaires.
Premier volet : le STOC-EPS2. Il corres-
pond à la mise en œuvre de points d’écou-
te. L’oreille des ornithologues, formée au
chant des oiseaux, leur permet de les
identifier. C’est ainsi que le réseau EPS
peut fournir des données précises et
fiables sur l’état de santé des populations
d’oiseaux communs pour plus de 100
espèces à l’échelle nationale. Un deuxième
volet, nommé STOC-capture consiste à
capturer et à marquer les oiseaux, avant,
bien sûr, de les relâcher. Cette forme
d’identification repose sur des ornitho-
logues spécialisés : les bagueurs d’oiseaux.

Le réseau capture, apporte des précisions
sur les mécanismes démographiques et
permet ainsi d’expliquer les variations
temporelles d’abondance de certaines
espèces. Il concerne quelque 35 espèces,
dont de nombreux passereaux de zones
humides.

Bénévolat
Dans le cadre du programme STOC-EPS,
le travail des ornithologues va suivre un
réel plan d’échantillonnage. Le tirage au
sort de carrés, de 2 km de côté, sur les-
quels ils vont intervenir, assure la repré-
sentativité à la fois des habitats et des
populations des espèces suivies. Chaque
carré abrite dix points d’écoute d’une
durée de cinq minutes. Ceux-ci seront
réalisés par deux fois chaque année, entre
le 1er avril et le 15 juin. L’endroit sera
strictement identique et les dates simi-
laires, moyennant des conditions d’obser-
vation favorables. La même personne, il
va sans dire, effectuera ce suivi tout au
long des saisons et des ans.
Ainsi, au printemps 2002, ce sont plus de
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>>> les découvertes du programme de rechercheZones humides
(une seule coupe par an entre juin et mi-
juillet) ou l’arrêt de la fauche conduit en
moins de cinq ans à la dominance d’espèces
sociales hautes telle Arrhenatherum ela-
tius, au détriment des espèces basses
moins compétitives. Ce phénomène
semble assez facilement réversible s’il
n’est pas trop ancien (moins de dix ans)
par la reprise de la fauche régulière.

Quand faucher dans ces prairies
alluviales ?
Après le 30 juin. En effet, la fauche
constitue une perturbation importante
sur l’avifaune, susceptible de bouleverser
le sort des nids et juvéniles non-volants.
Ces destructions agricoles peuvent
expliquer une part significative du déclin
de l’avifaune prairiale. Ce type d’études
permet de fournir des informations
locales de référence sur l’impact des
fauches précoces sur la démographie de
certaines espèces, ainsi que des valeurs-
guides pour définir les pratiques
agricoles à préconiser dans un objectif
conservatoire. ■
SERGE MULLER
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Principes à appliquer pour le suivi d’une tourbière
Utilisable dans le cadre d’un plan de gestion, la méthode de diagnostic
des tourbières consiste à définir l’origine et le fonctionnement de ces
milieux sensibles. En effet, si l’on considérait jusqu’ici que les
tourbières étaient autonomes d’un point de vue hydrique, la recherche a
démontré le contraire. La méthodologie tient compte également de la
dimension historique et socio-économique.

Faire le diagnostic d’une tourbière,
c’est, en tout premier lieu, analyser
les cartes géologiques afin d’appré-

hender son bassin versant. Car le fonc-
tionnement d’une tourbière dépend
d’abord de son environnement géolo-
gique et géographique.
«La tourbière est-elle dans un environne-
ment aquifère perméable ou non ? », se
demanderont les gestionnaires. Ils cher-
cheront à connaître l’aquifère, c’est-à-dire
le terrain permettant le stockage et
l'écoulement de la nappe souterraine,
auquel la tourbière se réfère. La topogra-
phie dira aussi si certaines eaux descen-
dent des pentes environnantes. 
En second lieu, on voudra connaître la
profondeur de la tourbe, ce qui permettra
d’apprécier le degré de maturité de la
tourbière. Ce faisant, on s’informera de la
qualité du fond la cuvette dans laquelle
est intégrée la tourbière pour évaluer les

échanges avec le substrat sous-jacent. On
cherchera à savoir si elle est imper-
méable ou non.
Enfin, troisième donnée : identifier les
niveaux. La tourbe, en effet, n’est pas une
masse uniforme. Elle connaît des niveaux
de succession dans ses profils des sols,
ainsi chaque niveau de tourbe a ses
propres caractéristiques en terme de
stockage d’eau. À titre d’exemple, il peut
advenir qu’une couche supérieure de
plusieurs mètres formée de restes de
sphaignes1 avec des niveaux plus ou
moins dégradés recouvre un ou deux
mètres de tourbe à roseau, très liquide.
Au-delà de ces trois points méthodolo-
giques, d’autres outils du diagnostic sont
constitués par une approche socio-éco-
nomique et historique. 
Les drainages, cultures, horticultures…
qui au fil des ans ont marqué la tourbière
déterminent, eux aussi, la nature du sol,
particulièrement en surface. Les gestion-
naires essayeront de connaître les lieux
de ces actions, comme ils s’inquièteront
aussi de la cohérence du milieu. La végé-
tation, par exemple, est-elle en conformi-
té avec la nature chimique, biologique et
physique des sols, y compris avec les
états d’humidité ? Ou bien, au contraire,
les cortèges végétaux sont-ils assez
banals ? Ils indiqueraient un assèche-
ment même temporaire. 
Reste encore à prendre en compte le
contexte socio-économique et les acteurs
actuels : chasseurs, pêcheurs, randon-
neurs, agriculteurs… À la fois pour
apprécier les éventuelles perturbations de
ces milieux (pollutions, pompages saison-
niers…), mais aussi parce que les acteurs
de cet environnement rural doivent être
reconnus pour assurer la réussite d’une
gestion communautaire cohérente. ■
ARLETTE LAPLACE-DOLONDE
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Zones humides de fond de vallée

Une typologie pour négocier

Une typologie hydrologique de ces petites zones humides a été élaborée pour accom-
pagner la réflexion sur leur gestion raisonnée, confrontée à des objectifs parfois anta-
gonistes de maintien de biodiversité et de lutte contre la pollution. Cette typologie met

en avant les notions de zone humide potentielle, effective et efficace. La zone humide
potentielle est définie par des critères topographiques et pédo-climatiques. Elle inclut les
zones humides qui ont disparu du fait de l’action de l’Homme (drainage, comblement...). 
La zone humide effective est définie par la présence de critères spécifiques aux zones
humides (hydriques, pédologiques ou botaniques). Les conditions hydriques sont basées
sur des observations soit d’une humidité saisonnière moyenne, soit d’une analyse fré-
quentielle de la saturation des sols, soit idéalement d’une analyse des variations spatio-
temporelles de la saturation des sols.
La zone humide efficace est définie par rapport à une fonction particulière, par exemple vis-
à-vis d’une fonction épuratrice, paysagère ou écologique. Ainsi, l’efficacité hydrologique des
zones humides peut être déterminée selon l’importance des fonctions de stockage de l’eau
qu’elles exercent. Il peut donc y avoir autant de zones humides efficaces que de fonctions
considérées.
La différence entre zone humide potentielle et zone humide effective sert à la fois à quan-
tifier les zones humides perdues, mais aussi l’espace de reconquête possible. D’un autre
côté, définir les zones humides efficaces permet de hiérarchiser les différentes zones
humides au sein de l’espace des zones humides potentielles, en fonction des objectifs de
conservation, d’aménagement ou de réhabilitation que se fixe la collectivité. ■
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